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BILLET DE RONCEVAL

Ces soirées
par St. Urbain

L'hiver tire à sa fin. On va être au
bout des corvées : la dernière soirée,
c'est dimanche qui vient. On n'oserait
pas en béder une, et gare au malheureux

qui risquerait le tiers du commencement

d'une critique : Tout est beau,
tout est bon, tout est parfait

La fanfare ouvre la saison. Jolis
garçons, directeur bien rembourré, beaux
uniformes, instruments étincelants. La
musique — Ça tonne et ça tonitrue,
et ça augmente de volume jusqu'à ce

que Léon ne puisse plus se gonfler et
qu'il aie atteint le rouge-noir. Chaque
morceau qui passe est autant de gagné.
On se dit :

« Il est toujours là, ce n'est pas cette
fois qu'il éclatera »

Après vient le chœur mixte : des voix
d'anges qui te vous sautent dehors de
toilettes sensationnelles, des soupirs qui
font trembler des corsages bien meublés,

tandis que les hommes marient
leurs voix profondes au gazouillis des

pernettes.
Puis viennent les accordéonistes qui

pompent résolument avec leurs renifles.

Tout ça aussi, c'est parfait, et le
moindre morceau arrache des larmes de
joie à la colonie d'En-là, serrée en tas
au beau milieu du devant de la salle.
Au plus joli moment, Us se mettent à

remuer leurs pieds mignons pour
marquer le rythme ensorceleur. Dommage
qu'ils ne puissent pas youler la moindre...

Ensuite c'est la « gym des dames »,

avec les gracieuses pupillettes qui, chaque

année, nous esquissent une sorte
d'espèce de manière de valses
viennoises.

Bien entendu, à chaque soirée, il y a

la partie littéraire, où, pour suivre la
mode du moment, on nous joue des
pièces de ville, du répertoire, comme Us
disent. Là vous pensez ce que donne
un vaudeville léger joué avec notre
puissant accent. Plus ça parle de Paris,
plus Us sont contents. A imiter la haute
société, ils se sentent mieux. On veut
bien que ça les change de leur train-
train journalier.

Quand on est comte, industriel à
million, avocat, baronne ou princesse, on
pense avoir changé de vie en changeant
de pelure Et c'est plus agréable de donner

des ordres à son majordome Joseph
que de s'entendre rappeler les chars de
fumier à mener à TEvremont N'empêche

qu'ils feraient mieux de nous amuser

en vaudois, dans ces bonnes pièces
où il y a de l'esprit qui va tout droit
vous chatouiller le rire, et pas de ces
sous-entendus, de ces mots épicés qu'on
a meilleur temps de ne pas comprendre
jusqu'au bout.

Lundi prochain, ça sera bas et on
osera dire ce qu'on pense sans craindre
de chagriner ces malheureux qui se sont
escormanchés à paraître d'autres que ce
qu'ils sont.

Bien sûr, sans soirées, on s'ennuierait.

Seulement, c'est triste quand il
faut dire que les soirées vous ennuient.
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